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31
Dekker


– VOUS N’ÊTES PAS SÉRIEUX ? dis-je au concierge.
À la réception de l’hôtel, je claque des dents et frissonne de la tête aux pieds.
Même si dans la voiture, le chauffage carburait à plein régime, je soufflais dans mes mains et Hunter gardait son bras autour de mes épaules, je ne sens plus certaines parties de mon corps.
Nous avons sûrement l’air de deux rats repêchés dans la rivière – cheveux plaqués par la neige, vêtements trempés, bottes qui grincent sur le sol luxueux.
– Nous sommes désolés, Mademoiselle Kincade, répète le réceptionniste alors que je reste figée là où il m’a arrêtée pour m’annoncer la nouvelle.
– Quel est le problème ? s’enquiert Hunter en parvenant à ma hauteur.
– Cela ne devrait pas prendre plus d’une heure ou deux, assure-t-il, mais ses yeux s’écarquillent à mesure qu’il réalise à qui il s’adresse. Je suis confus, Mad Dog, euh… Monsieur Maddox. Une canalisation a fui à l’étage de Mademoiselle Kincade. Les chambres n’ont pas été touchées, mais le couloir est fermé afin que les réparations puissent s’effectuer au plus vite.
– Alors, attribuez-lui une suite, exige Hunter.
Je devrais m’offusquer qu’il parle en mon nom, mais je suis trop congelée pour m’en soucier.
– L’hôtel affiche complet. Je n’ai pas de chambres…
– Vous ne réservez pas quelques chambres pour les urgences ? Vous ne…
– Si, mais elles sont déjà toutes occupées. Je peux consulter les disponibilités dans les hôtels du quartier. Accordez-moi un instant…
– Aucun problème, dis-je avec un sourire nerveux, certaine que mes lèvres sont bleues.
– Sinon, prends ma chambre, suggère Hunter.
– Inutile, je peux patienter, je bégaie, vivement consciente de la tension sexuelle qui continue de palpiter entre nous, bien que nous soyons à moitié gelés.
– Ne sois pas ridicule.
Il lève les yeux au ciel et, la main dans mon dos, m’entraîne vers l’ascenseur sous le regard du réceptionniste qui attend de connaître ma décision.
– Au moins, tu pourras enlever ces vêtements mouillés et te réchauffer.
– C’est bien ce qui m’inquiète, dis-je, goguenarde, en haussant les sourcils.
– Tu es une vraie plaie, marmonne-t-il avant de s’adresser à l’employé : Elle sera dans ma chambre.
– Par quel biais dois-je vous tenir informée sans vous réveiller, si jamais vous vous endormez ? questionne le réceptionniste.
– Envoyez un sms sur son portable, réplique Hunter avant de réciter mon numéro de mémoire, à mon plus grand étonnement.
Il passe son bras autour de mes épaules et frotte mon bras.
– S’il vous plaît, j’ajoute à sa place.
Sans plus attendre, Hunter nous entraîne vers l’ascenseur. Bien vite, nous entrons dans sa chambre : dernier étage, vue splendide sur la ville, mais je ne pense qu’à me réchauffer sitôt la porte refermée.
Il règle le chauffage au maximum. Me voilà face à un dilemme : devoir enlever mon blouson et ma tenue trempée, mais ne pas me trouver dans ma chambre.
– Frigoooorifiée, dis-je en me balançant sur mes talons sous le souffle d’air chaud, le visage relevé et les yeux fermés.
Un cliquètement se fait entendre, puis un tintement.
– Bonsoir. Chambre 405. J’aimerais commander deux chocolats chauds, deux toasts au fromage et… tous les desserts chauds que vous possédez. (Il murmure quelque chose.) Je me fiche que la cuisine soit fermée. Débrouillez-vous, le pourboire sera en conséquence.
– Hunter…
– C’est le moins qu’ils puissent faire, vu que ta chambre est inaccessible. (Puis il reprend sa conversation téléphonique). C’est ça, dans l’une de ces chambres… merci infiniment pour votre aide. J’apprécie. (Il raccroche.) Ce sera livré d’ici trente ou quarante minutes.
– Bon, et qu’est-ce qu’on fait ? je ris en claquant des dents, même si la chaleur commence à picoter mon visage. Prendre un pique-nique congelé ?
Quoique cela semble approprié.
– Pourquoi pas ? Enlève ton blouson, ordonne Hunter, puis j’entends une fermeture s’ouvrir et le sien tomber sur le sol dans un bruit sourd.
Lorsqu’il entre dans mon champ de vision, bien sûr, il a non seulement ôté son blouson mais aussi son tee-shirt. Qu’il se tienne devant moi torse nu, ses abdos parfaitement définis, n’aide pas à effacer le baiser du parc sur mes lèvres ni son goût sur ma langue.
Fait non négligeable, il a dessaoulé entre-temps.
Refusant de lui donner la satisfaction de l’admirer ou d’aviser sa semi-nudité, j’entreprends de déboutonner mon blouson.
– Mince…
Mes doigts sont tellement gourds que les boutons m’échappent, pendant que mon corps supplie de s’immerger dans un bain chaud.
– Si tu permets.
– Je vais y arriver.
Je tape sur sa main qui tente de repousser la mienne pour me porter secours, mais cela ne le déroute guère. En peu de temps, il écarte les pans de mon blouson, l’abaisse sur mes épaules et se démène pour extraire mes mains des manches entortillées comme si j’étais une petite fille.
– C’est fait, dit-il alors que le vêtement retombe à nos pieds et que ses bras m’encerclent.
J’accepte sa chaleur, bien que son corps soit aussi froid que le mien, et savoure ce rare moment de mansuétude avec lui, après une soirée pour le moins mouvementée. L’étreinte ressemble à des excuses sans mots, je n’avais pas réalisé que j’avais tant besoin de ce geste avant maintenant.
Je ferme brièvement les yeux et absorbe la sensation de bien-être.
J’ai opté pour une mauvaise décision, à tous les égards. Moi. Ici dans sa chambre. Notre passé. Notre futur.
C’est une épée à double tranchant qui me rappelle que les bons côtés sont excellents avec Hunter mais qu’il est hors de question que je me laisse retomber dans ce piège alors que je dois le persuader d’intégrer l’agence.
– Je ne peux pas, Hunter. Je ne peux pas, dis-je en repoussant son torse, reculant un peu, alors que ses bras me retiennent.
– Tu préfères geler ?
Je le regarde.
– La dernière fois… nous n’étions pas…
– Chut, fait-il, un doigt glacé sur mes lèvres. Ne gâche pas l’instant. Tâchons de préserver la bonne entente.
Un soupir tombe de mes lèvres, en même temps que je secoue la tête. Je le contemple. Ses épaules larges et l’ondulation de ses cheveux. Le bleu de ses yeux et son sourire en coin. Notre histoire, et ce que je compte faire de notre avenir. J’absorbe tout et laisse ses mots me frapper dans une seconde vague. Il n’y a donc rien d’autre ?
– C’est trop compliqué, dis-je dès lors que je retrouve mes mots.
– Qu’est-ce qui est compliqué ? Que tu te trouves dans ma chambre d’hôtel ? Tout dépend de ce qu’on en fait, répond-il, jouant avec le double sens des mots, ce que j’essaie d’ignorer. Et puis, tout est ta faute.
– Moi ? Qu’est-ce qui est ma faute ? dis-je en riant.
– Tu me suis de ville en ville, d’un bout à l’autre de cette série d’étapes.
– D’accord, je fais lentement.
Je me déchausse à deux à l’heure pour gagner du temps, de façon à réfléchir à ce qu’il sous-entend. Est-il embarrassé au souvenir de ses révélations dans le parc, de son moment de vulnérabilité ?
– Tu as lancé l’attaque de boules de neige.
C’est vraiment la clé du problème ?
– Je n’hésiterai pas à recommencer, dis-je d’un ton léger, me prêtant au jeu. Où veux-tu en venir ?
– Comment se fait-il que tu connaisses mes statistiques par cœur ?
– Pardon ?
– Mes statistiques. Dans le parc, tu les as citées de mémoire, comme si tu me suivais de près. Alors, dis-moi… pourquoi connais-tu mes statistiques ?
Il m’offre l’occasion idéale. D’enfin être honnête… professionnellement parlant. Mais comme il vient de s’ouvrir à moi, de se montrer sous son vrai jour, je ne peux pas risquer de tout gâcher. Je mentirais si je prétendais que je n’espère pas qu’il partage davantage. Il se tient torse nu devant moi, quand même. Notre baiser demeure encore dans mon esprit, sur mes lèvres.
Mince.
Comment sommes-nous passés d’une dispute dans un club de jazz à une bataille de boules de neige remplie de rires, à un baiser truffé de choses que je refuse de reconnaître… et enfin à cela ? Je réponds avec prudence.
– C’est mon métier de suivre les stats. Je te l’ai dit la première fois que tu m’as posé exactement la même question.
– Seul bémol, je ne suis pas ton client.
– Je connais les stats de nombre d’athlètes qui ne sont pas mes clients.
Il se rapproche un peu.
– Pourquoi ?
– Parce que ton salaire est conditionné par tes stats, ton statut et les spectateurs que tu attires, et cela se répercute sur tous mes sportifs. Tu es une sorte de point de référence.
La tête sur le côté, il m’observe.
– Mouais. Dire que j’ai cru que tu accompagnais l’équipe parce que je te manquais et que tu me convoitais. Parce que tu en avais assez que des souvenirs te soulagent pendant tes soirées solitaires et que tu souhaitais le faire en vrai pour te rafraîchir la mémoire.
Un sourire paresseux se dessine sur ses lèvres, ses yeux reflètent des pensées que je préfère éviter de me remémorer.
– Je t’aime bien. Comme cela, dis-je, faisant un geste allant de lui à moi, mais avec toi habillé et moi habillé et…
– Oh la menteuse !
Il dégrafe son ceinturon.
– Pas du tout. Comment pourrais-je mentir ?
Je bafouille piteusement, alors que ma libido et ma tête se chamaillent contre mes réactions involontaires.
Il déboutonne son pantalon.
Le corps pulvérise littéralement la raison.
– Qu’est-ce que tu fais ?
Je crie presque parce que oui, bien que je l’aie souvent vu entièrement nu, je sais quelles sensations me procure sa nudité et, bon sang, je n’ai pas besoin qu’un visuel en haute définition vienne me le rappeler.
– Je suis glacé, lâche-t-il aussi nonchalamment que possible.
Il abaisse son pantalon sur ses hanches et se tient en boxer, son corps est assez sublime pour m’inciter à toucher et sentir à quel point il est réel.
– Hunter ?
– Oui ? ricane-t-il. Tu peux garder tes vêtements humides et attraper la mort juste parce que tu manques de confiance en moi… mais en ce qui me concerne, je vais me doucher.
Chaleur. L’idée est tellement séduisante, alors que je grelotte. J’oublie soudain qu’il se tient devant moi pour me souvenir des vêtements moites qui me collent à la peau.
– Personne n’a dit que je ne te faisais pas confiance. Mais je ne me doucherai pas avec toi.
– Comme tu voudras, mais imagine l’extase que ce serait de s’enfoncer dans un bon bain brûlant.
Il gagne toute mon attention.
– Un bain ? Tu n’as pas parlé d’une douche.
– Changement de programme. Maintenant, c’est un bain.
– Oh, je fais en gémissant.
– Je compte me prélasser jusqu’à ce que l’eau commence à refroidir, alors je remplirai de nouveau la baignoire.
Mes yeux roulent virtuellement en arrière à cette pensée.
– Triste gâchis.
Son rire est un son séducteur.
– Mais un pur bonheur, fredonne-t-il.
– Très mauvais pour l’environnement.
– Tu vois, retrouver la sensation de mes orteils et de mes précieuses m’importe davantage que le gaspillage de l’eau.
Le corps tremblotant, je marche vers lui.
– Tu gardes ton boxer, n’est-ce pas ? je demande, redressant les épaules comme si la fine barrière de coton pouvait nous dissuader de nous toucher.
Ou d’en avoir envie.
– Si tu préfères. Bon… (Ses yeux me parcourent longuement.) Tu dois aussi garder tes sous-vêtements parce qu’il est hors de question que je te voie nue, taquine-t-il.
Je l’observe, mon corps implore d’accepter et ma tête hurle que c’est une très mauvaise idée… mais je suis transie de froid.
– Très bien.
J’ôte mon pull, faisant tout mon possible pour ignorer son regard avide qui détaille mon soutien-gorge en dentelle noire, et le muscle palpitant de sa mâchoire.
– Cesse de me reluquer.
– Je ne te regarde même pas. Pas plus ta poitrine que tes fesses que… (Il fait semblant de frémir.) Qu’est-ce qui pourrait bien exciter un homme chez toi ?
Il me taquine, ce que conforte son sourire.
– Va faire couler un bain, comme tu l’as promis. Je te rejoins.
Le doigt tendu vers la salle de bains, je me demande ce qui me met le plus au supplice : mes vêtements trempés ou combattre mon attirance ? Il décoche un sourire lumineux, avant de s’éloigner, me montrant une vue de ses fesses, de l’arrière de ses cuisses et de son dos. Je m’en délecte sans le moindre soupçon de honte.
Sitôt que l’eau coule dans la baignoire, je me trémousse pour m’extraire de mon jean en un temps record, me félicitant de porter un shorty en dentelle plutôt qu’un string comme je l’avais envisagé ce matin.
Cette décision vient de me faciliter grandement l’existence.
Du moins, je le pense jusqu’à ce que, dans la salle de bains, je le trouve debout devant l’immense baignoire, des bulles s’amassant à la surface de l’eau et les lumières de la ville endormie scintillant derrière la baie vitrée faisant face à la baignoire.
Hunter relève les yeux et, sans mentir, un petit frisson d’excitation me parcourt quand il marque un temps d’arrêt dès qu’il me découvre en sous-vêtements.
– Pas de coup en douce, j’avertis en me dirigeant vers la baignoire.
– Tranquillise-toi, Kincade, susurre-t-il, mais je ne le crois pas. Je suis douloureusement conscient que tu restes dans le droit chemin, en toutes circonstances.
– Bien obligée, c’est mon job.
– Quoi, précisément ? (Il fait un pas vers moi.) Que tu sois dans ma salle de bains, c’est pour affaires ? (Il secoue la tête d’un air frustré.) On en revient toujours au travail avec toi. Systématiquement. Avant, tu n’étais pas comme ça. Chaque once de ton professionnalisme impeccablement maîtrisé que tu arbores comme une armure, tu t’en servais pour me ravager au lit, jusqu’à épuiser toute notre énergie. Jusqu’à ce que nous soyons satisfaits. À chaque fois. Avant, tu aimais repousser les limites avec moi. Tu aimais…
– C’est du passé. (Je remue les pieds, saisie du besoin de stopper son flot de paroles, les souvenirs dont je retrouve presque la saveur et la douleur poignante qu’ils suscitent.) Les enjeux sont trop élevés ces temps-ci.
– Quels enjeux, précisément ?
À un petit mètre de moi, il me jauge, nos corps vibrent de désir.
Trop de choses sont en jeu.
Beaucoup trop.
Mon agence.
Mon cœur.
Ma dignité.
Il se rapproche d’un pas et se penche pour placer ses yeux à la hauteur des miens.
– Dis-moi, Dekk ? Qu’est-il arrivé pour que tu changes ? Qu’est-ce qui a affaibli ta fougue ?
Toi.
La réponse surgit dans ma tête sans l’ombre d’une hésitation, et je chancelle parce que comment dire ça ? Comment lui attribuer l’origine de ma retenue, alors qu’avant j’aurais saisi l’occasion les yeux fermés ?
– Ma fougue est toujours là.
J’offre un sourire dont il n’est sûrement pas dupe.
– Prouve-le, souffle-t-il, alors qu’il referme le peu de distance qui nous sépare encore.
Comme au ralenti, il repousse une mèche de cheveux de ma joue, et je me sens presque m’abandonner à son étreinte.
– À quoi bon ? dis-je en guise de point final.
Je le contourne pour gagner la baignoire, simplement pour éviter son contact et le défi qu’il s’apprête à me lancer. À fleur de peau, je contemple le monde déployé devant moi, mais d’une manière ou d’une autre, je me retrouve connectée à son regard reflété dans la vitre.
Alors, je suis frappée de constater à quel point je joue avec le feu.
Dans mon comportement avec mes clients.
Dans la réalité de ma vie.
Dans ce que je fais, sans que cela soit clair pour moi, en soutien-gorge et petite culotte dans la suite de Hunter, alors que je sais que même si nous couchions ensemble, au petit matin, rien n’aurait changé pour lui tandis que, pour moi, rien ne serait plus comme avant.
Il ferme le robinet, mais le petit rire avec lequel il souligne mon absence de réponse me rappelle soudain à la réalité. À l’envie et au besoin qui s’opposent à la raison et au bon sens.
Après une respiration régulière, je l’affronte, lui et son commentaire incendiaire.
Pars et manifeste ta résistance ou reste en toute conscience de ce qui adviendra.
Sa main touche ma nuque et m’attire vers sa bouche qui rencontre la mienne à l’instant où nos corps s’écrasent l’un contre l’autre.
Et chaque sensation que j’ai ressentie dans le parc est amplifiée.
Là où la douceur me troublait dans le parc, la violence de son désir ressemble au Hunter Maddox de mes souvenirs.
C’est celui dont je peux me nourrir.
Celui qui est du sexe brut, rien que du besoin, totalement bestial.
Sa main retient ma nuque en otage pour permettre à ses lèvres de récolter ce qu’elles veulent, pendant que l’autre empoigne l’arrière de mon shorty et l’entortille, le tissu s’enfonçant dans ma peau.
Repousse-le.
Ses dents tirent sur ma lèvre inférieure.
Dis-lui non.
La fermeté de son érection se frotte sur moi.
Oh mon Dieu.
La fermeté de son torse sous mes paumes.
Tout cela m’a manqué.
La voracité de toutes ses actions.
Il m’a manqué.
Le souffle court, il détache ses lèvres des miennes, puis me transperce du regard, nos mains prenant possession du corps de l’autre chacune à leur façon.
– Nom de Dieu, Dekk, grogne-t-il. Ne joue pas avec moi. Dis-moi que tu en as envie. Dis-moi que tu en as autant besoin que moi.
Sa voix reflète mon état émotionnel : désespéré, en demande, prête à exploser.
Savoir que j’ai la capacité de faire perdre le contrôle à un homme de sa trempe me fait un effet inexplicable. Je le veux. Sa manière d’assouvir tous mes désirs. De saccager ma raison.
Lui.
Plus de lui.
Le moment est venu de ressentir chaque gramme, chaque centimètre, tout ce qu’il est disposé à me donner.
Des frissons longent mon dos pendant que, le regardant, j’anticipe, atermoie et fais fi de toute prudence.
Qui songerait au chocolat et aux toasts au fromage maintenant ?
Ce sont mes lèvres qui rencontrent les siennes cette fois. Mes dents qui mordillent le tatouage sur son épaule. Mes ongles qui marquent sa peau jusqu’au côté de son torse. Ma main qui s’insinue sous l’élastique de son boxer et encercle son membre rigide. C’est son corps qui se tend à mon contact.
Il y a de l’intensité dans nos actions, une urgence. Un besoin de se précipiter vers la finale et de ralentir en même temps.
Chaque partie de moi que les mains et la barbe naissante de Hunter touchent s’enflamme et se languit.
Telle une masse de mains, de lèvres et de frottements, nous titubons sur les quelques mètres qui nous séparent du lit. Son sous-vêtement disparaît en chemin. Ses doigts dégrafent mon soutien-gorge pendant que je descends mon shorty.
J’ai menti l’autre soir.
Avec Hunter, la finesse ne m’intéresse pas. Je me soucie uniquement de ses mains qui agrippent, des poussées de ses hanches, des mordillements de ses dents et du glissement de son membre.
Mon corps vibre sous ses mains qui prennent et revendiquent et pétrissent mes seins, mes hanches, mes fesses.
– Dekker, grogne-t-il, ses lèvres sur mon sein, ma peau vibrant sous la tension avec laquelle il prononce mon nom.
Debout, il empoigne mes cheveux et renverse ma tête pour me forcer à le regarder dans les yeux.
Le désir met mon corps à vif, et les secondes que nous gaspillons à nous regarder, alors que ses yeux explorent lentement mon corps, me font trépigner du besoin de m’emparer de ce que je veux.
J’ouvre les lèvres, irritées par les siennes, pour parler, pour l’exhorter à me ravager de toutes les manières les plus délectables, mais une lueur dans ses yeux me dit qu’il en a autant besoin que moi… mais pour des raisons bien différentes.
– Retourne-toi, ordonne-t-il, et j’obtempère, anticipant en retenant mon souffle.
Une main sur ma taille, il me tire en arrière, contre lui, mes fesses se fondant contre sa cuisse, la vitalité de sa queue indéniable dans le creux de mes reins. De sa main libre, il repousse mes cheveux dans ma nuque pour que ses dents éraflent ma peau, tandis que l’autre s’affaire entre mes cuisses.
– Putain, Dekk. Tu…
Il embrasse le creux entre mon cou et mon épaule.
– Ça.
Ses doigts s’aventurent entre mes cuisses, tandis que son pied écarte les miens.
– Je vais te baiser.
Il écarte mes lèvres et quand il me trouve humide pour lui, son grognement contracte mes mamelons.
– Avec mes doigts.
Il les plonge en moi et mon corps se crispe en réaction, anticipant déjà le prochain geste.
– Avec ma langue.
Sa langue remonte vers mon oreille et s’aventure à l’intérieur, le mélange de sa barbe drue et de la chaleur de sa langue me coupe le souffle.
– Avec ma queue.
Alors que sa main se faufile entre mes fesses, je me resserre autour de ses doigts.
Mon corps est tendu comme un arc, mon besoin fiévreux, mon envie semant la chair de poule sur ma peau.
De nouveau, sa main s’empare de ma nuque.
– Dis-moi que tu es prête pour moi. Dis-moi que tu veux de moi. Dis-moi de te baiser, grogne-t-il à mon oreille.
Mais je ne parle pas, je ne peux pas, alors que ses doigts poursuivent leur lente et délicieuse torture qui titille mes points sensibles dans le creux de mes cuisses. Ma tête retombe en arrière, sur son épaule, je gémis à la faveur d’un nouvel assaut de ses doigts.
– Hunter.
J’étire son nom comme pour le supplier d’assouvir mes besoins et de ne jamais arrêter.
– Je connais ton corps. Je sais de quoi tu as besoin. Tu es tellement trempée, grogne-t-il. Je te désire depuis l’instant où je t’ai revue. À présent, penche-toi en avant.
Mon pouls s’emballe, et je me plie à sa requête. Ses mains caressent mes hanches avant que l’une d’elles longe mon sillon, laissant l’air frais abonder sur ma chair la plus sensible.
Encore plus excitant que ses caresses, son bourdonnement d’approbation, de désir, de convoitise envahit la pièce.
Impatiente, je me cale sur mes coudes, puis sursaute quand je sens sa langue lécher doucement mon clitoris, s’arrêtant pour explorer mon centre, avant de remonter sur l’étroit anneau de muscles puis de redescendre.
Il agit avec une lenteur délibérée et, sous l’ivresse de sa torture, je me tortille, jambes écartées, pour le laisser accéder à toutes les parties qu’il veut de moi.
Je lui appartiens.
Entièrement.
– S’il te plaît, je gémis.
Un petit rire pour unique réponse, il me prive de tout contact. Puis je pousse un cri aigu quand sa main assène une tape sur le côté de ma fesse.
Mais les picotements sont rapidement oubliés, la douleur temporaire dissipée sitôt que j’entends le bruit caractéristique de l’emballage qu’il déchire. Il s’applique à nous protéger avant de promener son gland le long de mon ouverture.
– Doux Jésus, Dekker, gémit-il alors qu’il s’introduit sans se presser.
Mes muscles résistent à la plus douce des brûlures jusqu’à ce qu’ils s’échauffent, acceptent et enserrent son invasion. C’est mon gémissement qui se réverbère dans la chambre à présent. Moi qui l’encourage à remuer. Ce sont mes fesses qui se pressent à sa rencontre, l’informant que je suis prête.
Ses deux mains sur mes hanches, il commence à aller et venir en moi, par poussées mesurées.
Chacune étant une lente séduction de mes points sensibles.
Une enivrante offensive à mes sens.
Une caresse qui le menace de perdre son sang-froid.
Je le sens basculer, aussi sûrement que je sens mon orgasme enfler.
Il cramponne plus fermement mon épaule. Ses coups de butoir se font plus vigoureux, le claquement de ses cuisses contre les miennes plus perçant. Les sons qu’il émet plus gutturaux, plus déséquilibrés.
Combinés, ils m’embrasent d’une façon que personne d’autre ne m’a jamais fait ressentir auparavant, mais je repousse cette idée de me perdre dans l’instant. Dans la brume de plaisir. L’afflux de sensations.
Je glisse la main entre mes cuisses et d’un doigt, j’effleure mon clitoris. Le raclement de son érection à l’intérieur. Le titillement de mes doigts à l’extérieur. Le grognement bourru de mon nom. La capacité qu’il me donne à ressentir, être, succomber.
C’est entêtant, puissant, et il laisse mon corps se gorger de plaisir, décoller, se tendre jusqu’à ce que les sensations atteignent un crescendo, au point que je ne puisse que fermer les yeux, relâcher ma tête et me préparer à la vague.
Mon corps explose, se fracture en une myriade de débris alors que l’orgasme percute chaque terminaison nerveuse, chaque muscle, absolument tout.
Mes hanches s’agitent.
– Prends tout.
Mes mains agrippent le dessus-de-lit sous moi.
– Jouis pour moi, Dekk.
Je hurle, mon corps se contracte de plaisir, puis se relâche une fois le plaisir consumé. Inondée de chaleur et de bien-être, mes genoux flanchent, mais Hunter retient mes hanches, s’enfonçant toujours plus loin en moi. Il prolonge mon plaisir au maximum avant d’accélérer la cadence.
Je flotte toujours dans le brouillard de l’orgasme, j’essaie encore de retrouver mon souffle et mes facultés, mais je n’ai pas l’occasion d’y parvenir parce que c’est au tour de Hunter désormais.
Ses mains me cramponnent et ses hanches claquent jusqu’à ce que son geignement sauvage se répercute, sa jouissance se déversant en moi.
– Bon sang, murmure-t-il, penché pour embrasser mon épaule avant de nouer étroitement ses bras autour de ma taille.
Ainsi enlacés, notre respiration se calme et nos cœurs retrouvent un rythme régulier. Juste au moment où j’essaie de décider du prochain mouvement, il se retire de moi et se dirige vers la salle de bains sans un mot.
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